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Je remercie Denise et Suzanne qui ont été mes premières lectrices très critiques et m’ont permis d’avancer. Et Stéphanie qui m’a encouragée et m’a aidée à réaliser ce projet.




A mon petit-fils Ulysse,


pour lui donner le goût et l’amour des livres…


Ta Mamie qui t’aime




Prune


Ecrire une nouvelle à partir d’un souvenir malheureux libère, en partie, le chagrin. Le fait d’exprimer panse la douleur. Ces mots simples mais remplis d’amour purifient. Oublier ? non, impossible, mais atténuer le sentiment de culpabilité…


Je soulève le couvercle du container quand soudain, au fond il y a un léger mouvement… un rat aurait-il élu domicile ? Tout est sombre et malodorant… mélange d’odeurs putrides qui soulève le cœur…Avec précaution, munie d’un bâton ramassé en hâte dans le jardin, je vais explorer le contenu et j’entends alors un gémissement, imperceptible, une plainte sourde et je vois ‘ la chose’ remuer à nouveau.


Je n’ose pas envoyer la main et me décide à renverser la poubelle, restant sur le qui-vive devant l’inconnu, bâton en mains.


J’aperçois alors l’impensable : une boule de poils noire et blanche, une peluche tremblante et effrayée, souillée de sauce, détritus, épluchures… Un petit chiot, de quelques jours, pattes ligotées, museau compressé par un énorme sparadrap.


L’horreur me soulève le cœur. Si j’avais jeté mon sachet machinalement sans regarder, ce petit animal, après toutes les souffrances déjà endurées, aurait connu une mort effroyable, déchiqueté par les mâchoires d’acier du camion benne !


Comment un être humain peut-il faire preuve d’une telle cruauté ? Est-ce de la méchanceté, de la bêtise ou de l’inconscience… Ce petit être tremblant me fixe avec des yeux dans lesquels je peux lire la panique et l’incompréhension. Aucune saleté ne peut à présent m’arrêter : Je saisis le chiot et le pose instinctivement contre ma poitrine.


-Là mon petit, n’ai plus peur, ton calvaire est fini, je vais te délivrer, te chouchouter, t’aimer. Tu vas oublier ces horreurs vécues !


Première opération délicate : Le retrait du sparadrap, collé au museau et aux poils. Avec délicatesse, le plus doucement possible, je décolle millimètre par millimètre le carcan qui étouffe le chiot et aussitôt il me lèche les mains en signe de remerciement. Secoué de tremblements permanents, il cherche refuge contre ma poitrine, sous mon pull-over.


Vient, ensuite, l’opération liens, plus simple, qu’un ciseau suffit à faire disparaître.


C’est ainsi que Prune est rentrée dans notre vie, dans notre cœur et a partagé la vie de famille avec enfants et petits-enfants. Nestor, notre chat, après avoir établi les règles du jeu (c’était lui le patron !) l’a pris également sous sa protection. Et il n’était pas rare de voir Prune jouer avec Nestor de longs moments puis tomber soudain de fatigue et s’endormir entre ses pattes ! A présent, il nous restait à l’apprivoiser… Le traumatisme vécu ralentissait les progrès, mais patiemment, avec beaucoup d’amour, nous avons réussi à neutraliser ses tremblements, à lui faire accepter nos caresses, à l’alimenter correctement, à voir dans ses yeux autre chose que de la peur…


Les premiers jours, j’ai dû la nourrir au biberon (de poupée !) et la tenir la nuit contre moi, dans le lit. Elle sursautait sans cesse et dormait en gémissant. La journée, elle disparaissait et nous la retrouvions, tremblante sous les meubles. Puis elle a enfin compris qu’elle pouvait nous faire confiance et alors nous avons hérité d’une montagne d’amour ! Si toute la famille l’adorait, Prune adorait tout le monde mais elle avait décidé que j’étais samaitresse et ses démonstrations d’amour me comblaient…


Elle a vécu ainsi 15 années merveilleuses, traitée comme un membre à part entière de la famille. Notre tentative de niche dans le jardin n’a duré que quelques heures… Prune aura sa place sur le canapé, autour du soufflé qui nous sert de table le Dimanche soir, (réunion pizza), elle aura la priorité devant la cheminée lors des veillée, son cadeau pour Noël et anniversaire et trônera sur toutes les photos de famille !


Elle est devenue une « magnifique batarde » que nous n’aurions échangée pour tout l’or du Monde contre un chien de race. D’une intelligence vive, elle comprenait nos « ordres » sans qu’il faille lui parler, nous suivait partout, participait à notre vie en nous distribuant avec générosité son amour et sa reconnaissance. Le matin,j’étais réveillée, toujours à la bonne heure, par des jappements joyeux et de larges coups de langue ! Le soir c’était la première « personne » à m’accueillir en gambadant autour de la voiture !


Ma prune, je t’avais redonné la vie… j’allais te la reprendre.


Il est 6 heures du soir, je reviens des courses, actionne l’ouverture du portail de la villa et entre lentement dans la propriété… Comme d’habitude, je vois Prune arriver en courant et tourner autour de la voiture pour me faire des fêtes. Et là, une roue butte soudain contre un obstacle, une pierre, un jouet abandonné par un enfant, je fais marche arrière pour dégager la voiture et entends alors un hurlement qui me glace !


-Prune, non !


Passée sous les roues de la voiture Prune me regarde avec stupeur et moi avec horreur !


-Papy, viens vite, j’ai écrasé Prune !


Je pleure à chaudes larmes, caresse le museau de ma chienne qui, sans rancune, lèche mes mains. Je n’arrive pas à la soulever, (elle doit faire 35 kilos maintenant) et continue à hurler afin que mon mari arrive pour la secourir ;


-Vite Papy, chez le vétérinaire ; Ma Prune tiens bon, on va te soigner, te guérir….


Les yeux vitreux, le souffle saccadé, Prune lèche ses pattes arrière réduites en bouillie. Le vétérinaire nous reçoit en urgence et diagnostique rapidement l’état désespéré de Prune.


-Docteur, faites l’impossible mais sauvez ma chienne je vous en prie !


Nous avons fait l’impossible : radios, opérations, broche, visites hebdomadaires pour surveiller l’évolution, mais elle était trop vieille, ses os ne se consolidaient pas.


Je l’ai veillée pendant 6 mois, lui parlant les nuits entières en la caressant, la portant dans le jardin lorsqu’elle voulait faire ses besoins, lui demandant pardon en pleurant, allant jusqu'à prier (moi qui ne prie jamais !) promettre tout et rien si elle guérissait… Mais il a fallu se rendre à l’évidence : Prune était paralysée. Le jour où j’ai soumis l’idée au vétérinaire de faire construire un petit chariot pour poser son arrière train (j’avais vu çà à la télé !) il m’a dit gentiment :


-Madame, si vous aimez vraiment votre chienne, il faut la laisser partir. Je ne pensais pas que l’on pouvait autant souffrir pour un animal…J’ai vraiment perdu un être cher. La douleur, doublée de la culpabilité d’être à l’origine de son accident et de sa mort a été longue à s’atténuer sans jamais disparaitre totalement. Je n’ai plus voulu d’autre chien, Prune était le « chien de ma vie » et sa photo trône encore sur la commode de ma chambre avec celles de mes parents et grands-parents. Dans le jardin, le rosier 4 saisons est couvert régulièrement de fleurs carmin, odorantes et majestueuses.


Tu continues ainsi, Prune, à embellir généreusement notre vie.




Le Tsunami


Ne pas se prendre au sérieux, savoir se moquer de soi-même, ne pas craindre le ridicule et en rire… en rire… une bonne philosophie pas à la portée de tout le monde.


C’était un jour ordinaire ; En apparence ! Car cet instant fatidique, dans une journée normale, allait changer ma vie.


Après un choc, on n’est plus tout à fait la même, le ressenti ayant perturbé nos neurones... et ce matin-là, c’est un terrible choc que j’ai vécu. Vous me direz, à l’échelle mondiale… c’est une toute petite secousse, soit ! Mais, si l’on considère que chaque être humain est un monde, alors, ce matin, j’ai vécu un tsunami !


Je m’étais pourtant levée « du bon pied » ; de repos ce jour-là, sans projet stressant, je devais flâner… rêver… trainer dans la salle de bain…


Après un café bien corsé, je vais donc me doucher, chantant à tue-tête comme d’habitude en frottant vigoureusement ma peau afin d’accentuer la sensation de bien-être.


Jeune femme, saine de corps et d’esprit, je m’approche du lavabo pour parfaire mon look devant la glace ; et là… le choc ; le choc, que dis-je ? Un traumatisme irréversible : Le sol se dérobe sous mes pieds ; je chancelle… Elle est là, après avoir avancé masquée, car je n’ai rien vu venir ! Elle m’attendait au tournant, traitre, prenant son aise à mon insu, et avec sa jumelle, en plus !


Formant un sillon parfait entre mes sourcils, ma première ride ! Mes premières rides puisque les rides du lion ne se déplacent que par binôme. Rides qui sonnent le glas de la fraicheur juvénile de mon visage.


En une seconde je change de statut : De jeune femme, je suis devenue femme encore jeune, et peut-être même, femme mûre…


Quand un fruit est mur, c’est qu’il va bientôt tomber de l’arbre, et l’épiderme ne va pas résister à l’attraction terrestre !


« Oh rage, oh désespoir, oh vieillesse ennemie… » Ma vie est finie ! Je vais retourner me coucher, m’enfouir sous les draps et me laisser mourir…


Non ! Je vais me battre, à nous deux ma vieille, tout ce que le XXIe siècle va me proposer, je vais m’en servir.


Et tout d’abord, l’ignorer ; et pour cela, la cacher sous une lourde frange qui dissimulera le terrible handicap, et, ensuite, agir rapidement. Sortir l’artillerie lourde, ne faire aucun quartier ! Ce sera elle ou moi.


Après tout, qu’est-ce qu’une ride ? Un formidable objet de marketing. A moi, Guerlain, Saint Laurent, Chanel... Sortez vos crèmes, sérums, masques…


A moi, acide glycolique, hyaluronique, gelée royale… A moi, toxine botulique et bistouri efficace…


Je pince ma peau pour vérifier l’état des dégâts et les larmes me montent aux yeux. Seigneur ! Il ne faut surtout pas que je pleure, car les pattes d’oie n’attendent que cela.


Pourquoi cette punition ? Qu’ai-je donc fait ?


Que dit « Google » ?


Les causes : Le soleil… humm, on ne peut décemment pas se balader, couleur endive, en plein été !


La cigarette… Oui, d’accord, je fume un peu, de temps en temps… enfin, un petit paquet et demi par jour. Je vais cesser immédiatement !


Les bringues… qui raccourcissent les nuits de sommeil ; il faut bien rire et compenser le stress de la vie par des moments euphorisants !


Mais surtout, la première cause, le facteur génétique !


Je le savais : c’est la faute de ma mère !!




Le trésor de la vengeance


Du fond des âges nous parviennent des mythes et des légendes que les parents racontent le soir au coin du feu à leurs enfants. Des images se projettent devant leur regard émerveillé ou leurs yeux pétris d’horreur, et la nuit, ces acteurs reviennent les hanter dans des cauchemars effrayants.


Dans cette nuit de 1829, la Méditerrané est déchaînée ; Neptune a sorti le grand jeu ; tonnerre, éclairs, foudre, mistral, houle… Qui a bien pu mettre ce Dieu dans cette colère folle ?


Dans la nuit d’encre, le château ne se distingue que par instants d’éclairs. On dirait une scèned’horreur. Et horreur il y a dans les cellules où croupissent les prisonniers d’état.


Edmond prie. Il faut être fou pour tenter ce qu’il s’apprête à faire ; fou ou déterminé, guidé par une foi qui lui fait croire en la réussite.


- Edmond, lui a dit le prêtre avant de mourir, tu vas réussir, Dieu est avec toi et moi, de là où je vais, je te protégerai… Aie confiance en toi, en moi…


Ses chances ? 1 sur 1000 ? 1 sur 10000 ? Il préfère ne pas y songer. Son ami, le prêtre est mort ce matin, et sans lui, il ne peut continuer. Il n’a vraiment pas le choix : mourir ou réussir !


Voici plusieurs années (Sept peut-être, il a renoncé à compter) que chaque jour, un fantôme d’être humain pénètre dans sa cellule par un étroit boyau qu’il a creusé et lui a redonné la force d’espérer.


Dans son cachot humide et obscur, visité régulièrement par des rats hostiles et menaçants, il avait songé plusieurs fois à mettre fin à ses jours jusqu’au moment où ce compagnon d’infortune avait fait son apparition dans sa triste vie. Son aspect décharné, ses longs cheveux blancs, sa fragilité l’avait fait douter : était-ce un homme, un mirage, un fantôme ?


C’était bien un homme, ou plutôt ce qu’il en restait, enfermé depuis… il ne savait plus, oublié de tous, pratiquement emmuré vivant !


Avec une persévérance surhumaine, espérant pouvoir s’évader, il avait percé un tunnel, mais ses calculs étant faux, il avait atterri dans la cellule d’Edmond. Passé la déception, cet être surnaturel projetait immédiatement de renouveler son exploit : Bof, il ne faudrait que 8 ou 10 ans, peut-être moins puisqu’ils étaient deux maintenant à creuser !


Chaque jour, ils se rejoignaient pour « faire bombance » avec leur repas composé d’une eau sale (la soupe) et d’un quignon de pain si dur que même les rats n’en voulaient pas.


En regardant le corps de son ami, Edmond se remémora les circonstances de leur rencontre : Jeune marin de 20 ans, bientôt capitaine du Pharaon et marié à une délicieuse jeune fille, son destin avait brutalement basculé dans l’horreur ; Il s’était retrouvé enchainé, escorté par quatre gendarmes, dans une barque qui se dirigeait vers le large de Marseille.


Son état de marin lui fit reconnaître la route et présumer de sa terrible destination : Mirabeau et le Masque de Fer avaient été d’illustres hôtes de ce château auréolé d’une légende noire.


Forteresse d’état, édifiée sur ordres de François 1er, au centre de la rade de Marseille, cette construction carrée, flanquée de trois tours qui surmontent les falaises de ses hauts remparts. Sa position stratégique constitue une défense avancée sur la mer ; mais c’est surtout une prison d’état dont on ne sort jamais vivant. Des murs de calcaire blancs tombant à pic dans la mer, une végétation réduite à sa simple expression, des goélands pleureurs qui tournent sans cesse, le mistral qui s’acharne contre les tours… et les gémissements des détenus, oubliés des hommes et de Dieu, voilà ce qui attendait Edmond.


On a refermé sur lui une chape opaque sans jugement, ni explications.


Perdant la notion du temps, revivant sans cesse les derniers évènements vécus susceptibles de lui faire comprendre pourquoi et comment il se trouvait ici, Edmond sentait sa raison s’échapper…


Sur, il allait devenir fou. Et cette solitude, ce silence, rien n’était pire que cette contrainte. Il n’en doutait plus, cette cellule allait devenir son tombeau.


Et puis, il y avait eu ce miracle : cet abbé surgi des ténèbres qui, jour après jour l’avait aidé à surmonter son calvaire. Catalogué comme « fou » par les gardiens du château, cet être possédait une connaissance immense qu’il entreprit d’offrir à son compagne de misère.


Edmond n’ignorait plus rien de sa vie : Fils d’émigrés italiens, il vivait à Marseille et consacrait son temps lorsqu’il n’avait pas de petits boulots à la célèbre bibliothèque de l’abbaye de St Victor.


Construite au Ve siècle par Jean Cassien, cet édifice était devenu un des hauts lieux du catholicisme dans le sud de la France. Sa crypte veillait sur une collection de sarcophages de martyres, et sa bibliothèque rassemblait de nombreux ouvrages de théologie, liturgie, droit, histoire, littérature ancienne, médecine et sciences. Ces lectures avaient rempli l’adolescence de l’enfant dont la curiosité ne tarissait jamais.


Enrôlé un temps comme mousse, ses voyages avaient complété sa culture ; il parlait cinq langues et avait appris, en autodidacte, la cartographie maritime ce qui lui sauva la vie lorsqu’un abordage de pirates coula son navire.


Lorsque les pillages successifs s’avéraient importants, les pirates faisaient escale sur une petite île italienne inhabitée et enfouissaient leurs trésors dans une grotte.


L’abbé lui avait plusieurs fois parlé de ce fameux trésor…


- Mon ami, mon véritable trésor, ce sont tous ces rayons d’intelligence que vous versez dans mon cerveau, ces langues que vous avez implantées dans ma mémoire et qui y poussent avec toutes les ramifications philosophiques.


Sauvé d’un naufrage qui couta la vie aux pirates qui l’avaient enlevé, il était devenu prêtre, puis Abbé et ponctionnait régulièrement ce trésor pour aider les malheureux.


Son besoin de connaissances n’ayant pas tari, il découvrit les travaux de Mesmer sur le magnétisme animal et poursuivit des travaux sur l’hypnose, ce qui déclencha sa perte… Il avait développé des connaissances sublimes jamais acquises par l’étude et qui embrassaient le passé, l’avenir et toutes les distances. Trop puissant, il devenait gênant…


Edmond avait pu vérifier toutefois, l’exactitude de cette science qui plongeait le « patient » dans un sommeil lucide lui permettant de comprendre certains faits inexplicables en l’état normal.


Après plusieurs séances, l’Abbé lui avait confié ses conclusions :
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